
On demande, pour la saison
d'été, une bonne

cuisinièrc
et une
demoiseìle de magasin
Sérieuses réJérences demandées.

Faire les olfres par écrit sous
P279S. Publicitas, Sion.:

Petit hètel-pension à la mon-
tagne, demande bonne

Cuisinière
pour la saison d'été. Photogra-
phie et bons certificats deman-
des. Pour .tous renseignements
s'adresser à Publicitas, Sion
BOUS P. 2175 S. 

On demande de suite un

apprenti tailleur
S'adresser sous P. 4574 S., Pu*

blicitas, Sion. 

Mayens de .ion
On demande a louer pour été

1922', un Chalet, de deux cham-
bres si possible. '

Offres avec prix à Publicit .._ .

Superbe occasion
Automobile

Cottin-Desgouttes, 6 places, revi-
sée, état de neuf.

Facilités de paiement.
A visiter au SALON DE L'AU-

TOMOBILE SION. 

A REMETTRE
cause de départ , à Genève, bon
petit commerce de
Laiterie-Epicerie

sitluat-on uni que, recettes prou-
Vées, ball 3 ans. Nécessaire 4 à
5000 fr. Offres pas sérieuses
S'abstenir. — S'adresser Laileri3
Cuénoud, Rue Rousseau 32, Ge-
nève. < P5091OX
~"~~" A EOUER

belle salle
ohauffable, jndépendante, pour
wciétés ou bureau. S'adresadr
ions P. 214 S. Publicitas, Sion.

A louer
chambre meublée à l'Avenue de
la Gare.

S'adresser sous dltilfre P.
4499 S. à Publicitas S. A., Sion

l W. D. & H. 0. Wills' |
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? CIGARETTES <
\\> 10 pièces 30 et. . \ 4
? Qualité Supérieure <
W Fumez la cigarette „S.TAR" et gardez les coupons, en échange desquels 

^
J vous recevrez des cadeaux utiles. 2

—*——— Anciens magasins Mlle Pignat _____==

Rue de Lausanne OI 11 Mllison fondée en lb8°

Sceurs Grescentino, succès.
Soieries, velours, Rubans, Dentelles.

Mercerie, Bonneterie, Eingerie.
Corsets en tous genres, toile de fil .

Gants de peau et en tissus pour dames.
Articles de bébés, Fieu rs artificielles, *oulards*
Gants de peau et en tissus. Cravates, bretelles

Cois pour Messieurs.
— NOUVEAUTÉS —

— MAISON DE CONFIANCE —

I 

Lampes électrsq ues I
_§L de poche 1
R^«||J§M) I»iles do rechange 'fM

\ ̂ ^7 Installations et réparations |j|
ĵZ-.̂  

fle 
sonneries èlectriques

Accessoires de rechange ' «

Magasin Veuve Guntensperger , Sion I
Articles de ménage • J

On demande à louer pour le ler avril

magasin
au eentr* de la ville

Olir*, BOUS chift re P 1521 M à Publicitas Sion

Boucherie Jos. D ue
-: SION :-

I Grand choix en viandes de boeuf, porc
et veau.

Prix spéciaux pour q uartiers pour saler.
On livre à domicile

Ooiifédéi^atioii unisse

Emprunt federai 5 Vk 1922, de fr. 100,000,000
remboursable le ler septembre 1930

J. M U S Y

Prix d'orni.sion : Ue pair. Titres de fr . 500, 1000 et 5000 munis de coupons semestriels au ler septembre et ler maiis.
Le Conseil federai suisse :se réserve d' augmenter le montani de l'emprunt dans le cas où le s souscription. dépasseraient frs!

100,000,000.— .
Les titres de cet emprunt seront acceptés en tout temps par la Confédération Suisse, au pair plus intérèts courus, en paiement

des impòts sur les bénéfices de guerre et des impòts de guerre, et cela jusqu 'à concurrence de la totalité du montani dù par le contri-
buable .

BERNE, le 16 janvier 1922. Ee Département federai des finances:

L'emprunt a été pris ferme par le Cartel de Banques Suisses et l'Union des Banques Cantonales Suisses qui
l'offrent en souscription publique, ainsi que le montani dépassant éventuellement cette somme, du 30 au 31 janvier 1922 inclu-
si vement. Les domiciles de sou _ _rip!ion figurent sur le prospeetus que toutes les banques et maisons de banque tiennent à disposi-
tion . La répartition des titres attribués auijalieu immédiatement après la clòture de la souscription. Ea libération des titres attri-
bués devra devoir lieu du 4 février au 31 mars inclusi Vement, avec décompte. d'intérèt à 5V_ °/o au ler hiars 1922 .Lors de la libé-
ration , les souacripteurs reoevktont du domicile de souscription des bons de liVraisOn qui seront échangés- contre les titres définitifs dan-
te courant du mois de féVrier 1922.

Les domiciles de souscription prendront également en paiement, lors de la libération, les bons de caisse 5°/o, lime sèrie, de la
Confédération Suisse, échéant le 26 juin 1922 et cela au pair plus intérèts courus à 5 o/o dù 26 décembre 1921 au jou r de la libé-
ration . Ces bons de caisse deVroat ètr e munis du coupon au ,26 juin 1922.

Berne, Genève, Zurich, Bàie, St-Gall, Lausanne, Liestal et Bellinzona, le 16 février 1922.
Ee Cartel de Banques Suisses. E'Union des Banques Cantonales Snisses ,

EXTRAIT DU PROSPECTUS

A louer plusieurs

chambres
meublées, à frs. 15..— par mois

S'adresser sous P. 11053 S.
Publicitas, Sion.

moto
Aleyon, 1 cylindre, 2i _ HP., sor-
iani de révision.

S'adresser chez M. Rediger,
mécanicien, Sion.

I Papeterie ¦ Encadrements
I — RELIURE —
ì Leon I M H O F F
|| Graud Pont S I O N

Cahiers d'école
quadr. s. 1 ligne le % 21 fr

2 pour fr 0.45
Ij Envoi par póste.

Duglie & C
— BRIGUE —

Téléi-ione No 40

Toujours en magasin :

Poussines d'Italie ainsi
que Volaille morte et eo-
mestible.

La Boucherie

NEUENSCH .A.DER
Avenue du Mail, 17, Genève
Offre à sa nombreus* clientèle
du Valais une forte
le bétail du pays.
Derrière de boeuf fr.
Devant de bceuf »
Graisse de rognon »

baisse sur

2.20 te kg.
1.80 »

raisse de rognon » 2^— »
Expédition par colis peslaux

depuis 5 kgs.

Milaines et Draps de Berne etc
Toiles et Lingerie de cuisine, etc.
à Walther Gygnx, Fabricant
Bleienbaeh (Ct. de Berne)

Dépilatoire
1856

Ce produit enlève inslaulané-
ment lous les poils et duvets
du corps et du visage sans in-
convénient pour la peau. La boì-
te 7 fr. 50, Envoi diserei. Mai-
son A. Calarne, Grand-Chène, 12
Lausaiùie

Guérison complète du
Goìtre et de.

<jrl ancien
par notre Frictlon an.lgoltreu_ e

« S T B il f f l i S A i ."
seni remède efficace et garan ti inof-

fensif. Nombreuses attestations,
Succès-garanti. Prix a/s flacon 3.—
1 flac. 5.—. Prompt envoi au dehors
pu lì Pharmacie da .Tura Bienne

Grande vente après Inventai re

Prix nets sans
escompte.

_ J

1, ws le RlK

GENÈVE
COiBOii

JJA*
Voici un petit apercu de nos prix sans precédent

Pour dames, LAMBALES en toile grise et brune et en velours 34/39 ri A P A
BRA-ELETS en velours noir 35/39 f f\  n,5)ll
SOULIERS A BRIDES, Boxe, et chevr. noir et couleur 34/36

Pour fillettes SOULIERS A BRIDES en daim blanc, toile bianche, In Q!IJP0
cheVr. et chagrin brun et noir 26/34 *" [full w

Pour dames, BOTTINES en Chevreaux et boxe, noirs «t brunes 35/41
RICHELIEU en daim noir, Bally 36/39
LAMBALLES en daim noir et eoul. 35/39 F-- IA T A
RICHELIEU en tous genres 35/40 f i  5, ÌO.d \)
BRIDES, boxe, brun, tal. haut ¦ 34/39 .
BRACELETS en Boxe, brun Bally 36/39 3 n^lfO
BRIDES en Boxo, brun Bally 36/39 1U rM" v"

Pour messieurs BOTTINES en tous genres, noir, pr. dimandi» 38/46
BOTTINES Derby, peau cirée pr. la campjagne______ 40/jl̂  

^
Pour messieurs BOTTINES en Boxcalf noir et brun, joli» favoli 39/46

SOULIERS MILITAIRES, ferrés 40/46 r QA HA
Pour dames, BOTTINES à hautes tiges, chagrin, bruii 36/41 ffSi __ <7«DU

BOTTINES SPORT, brun « Colf » 36/39
BRIDES VERNIS, tal. bottier Bally 35/40 In |\3JPp

Pour messieurs BOTT. BOXC. II sera, doublé peau 40/46 -« F" ». v
gJOT^  ̂ 3jV45__ 

Pour dames, LA CHAUSSURE DE LUXE BOTTINES en Boxe, et OA HAchevreau brun et noir hautes tiges, marque Bally fcpC <tl MI
et autres 34/42 1*^« OUMV

Pour messieurs CHAUSSURES DE SPORT brun et noir 39/46 1- n«{pfl
BOTTINES ET RICHELIEU de luxe, noir et brun, mar- Id Udii V

que Bally 38/46



LETTRE DE PARI*

Le danger des
Conférences interalliées

_—__¦__¦ —

On sait que l'une des premières décisions de
M. Poincaré en prenant le pouvoir a été de
faire en sorte que les méthodes de diplomatie
sur la place publique innovées par les alliés
depuis la guerre iassent place à des méthodes
plus rationnelles et plus sages.

M. Poincaré, devant l'échec brutal de la con-
férence de Cannes, a compris que cela ne pou-
vait pas durer ainsi. Sans doute, ces réunions
du Conseil suprème ont leur utilité . Ce sont
des manifestations sotennelles qui donnent aux
décisions prises une portée d'une haute valeur
et oonsaicrent l'union intime de la volonté com-
mune des alliés. De plus, il est indispensable,
comme l'a fori bien exprimé M. Poincaré de-
vant la Chambre, que les premiers ministres sa
oojnnaissent et se rencontrent de temps effi temps.

Mais, ti est j .-étérable, à son avis, que les
dossiers soient d'abord très altentivement pré-
parés, à loisir et a l'avance, que les questions
soient étudiées par la voie diploma ti que ordir
natio et qu'on se premunisse, par un travail
préalable, aussi approfondi que possible, oon-
tre les improvisations et contre les sui-pri_ .es
des assemblées plus solennelle..

Nous sommes complètement de son avis. M.
Lloyd George y est arrivé avec un pian mu-
ri d'avance, longuement, et c'est en trois ou
quatre jours, après quelques échanges de vues
rap-ides, au oours desquels les diplomates les
plus avisés peuvent laisser échapper des ar-
guments de première grandeur, qu'il convieni
de prendre une décision solennelle qui va en-
gager la politique des alliés et de chaque pays
en -particulier dans une voie -incontra..

Des affaires aussi hautes ne se traitent pas
ainsi hàtivement. Il faudrait que les Conféren-
ces, de oe genre, si elles doiVent toujours avoir
lieu, ne fussent destinées qu'à préciser et à
oonsiaicrer soleniTellemient. des a .bords élaboré.
avec soin par des diplomates qui èn auront
éfcudié les différents còtés avec Laide de leurs
gouvernements respectifis afin que loutes les obi
j 'aCtiions soient pesées et q'ue satislaction soit
donnée, de part et d'autre, à tous les intérèts.

Sans. doute, on ira plus lentement en besogne.
Mais il n'y aura plus d'à-ooups, plus cte faus-
ses manceuvres, plus de concessioni, fai (les don .
on n'ait pese métiauleiisement-la valeur.

M. Lloyd George, qui tient aux oonféren'ces,
q'u'il menati d'ailleurs brillammént, a répon-
du en termes un peu dédaigneux à M. Poincaré,
dans un disoours qu 'il a prononce à Londres .
II .a dit — et c'est probablement vrai --- que
si une Conférence avait pu ètre tenue en juil-
let 1914, la guerre n'aurait pas eu lieu; que
les Conférences, sans régler positive.nent les
grands problèmes, font p_ og_ esser la cause de
la paix, que chaque oonférence est un échelon
de l'échelle qui permettra finalément d'arriver
à la paix sur la terre, et le Premier britan-
nique a ajoute :

— Il en est qui reviennent à la vieille me
ihode en disant: « Débarrassons-nous des con-
férences ; échangeons des télégrammes et des
lettre ». Qu'©st-te qui en resulto? Chaque partie
¦exposé teion propre point , de vue e' , au lieu de rnpr
pioehement enlre elles trop souvent cha-un s'en-
tète dans ses oonvictions. Vous ne pouvez pas
discuter avec un télégramme. Vous ne pouvez
pas rai sonner avec un. message diplomati que.
Venez face à face ! j'ai une conviction et une
foi profonde quo la raison humaine pré vaud ra
finalément.

M, Lloyd George plaisanté sur un sujet gra -
ve.. Il ne s'agit pas de s'enlendre par corres-
pondance. Il s'agit pour les di plomates de pré-
parer le terrain. Les diplomates discutetti ver-
balement entre eux, munis de pouvoirs dé-
terminés. Quand ce qu 'on leur demande dépas-
se leurs pouvoirs, ils en rél_ _ ent à leur .gou-
vernement qu 'ils metlent au fati des négodaj
tkms et celui-ci leur donne des instructions en
conséqiience. Voilà comment les ohoses se pa-
sciti et c'est ainsi que de grands accords ont
été( conci us dans . te passe. Une fois le terrain
bien p-réparé, une fois que des bases sérieuse. 3
d'aooord ont été fondées, les chefs de .gouver-
nement peuvent se voir el faire le reste.

Cette méthode est sage ; elle évite les sur-
prise. ; le tout est d'avoir des diplomates de
vateur. La Framce, sans nul doute, n'en manque
point. Mais vouloir aborder de front des ques-
tiona sur Iésquelles il existe de profond a d_ -
férends et prétendre les régler en trois ou
quatre jours, ce n'est pas toujours possible,
exemple la Haute-Silésie — et c'est souvent
dangereux.

SUISSE
Office funebre pontificai

Ce matin vendredi a été célèbre à Berne
un, office funebre pontificai .

Les- deux tiers de la grande nel de l'église
étaient réserves aux personnages officiels dan.
l'ordre suivant:

A dioite de l'Officiant , le Conseil federai in
porpore avec te chanpelie r ot les vioes-chance-
liers, le département politique, les président s
et les délégations des Chambres féderailes, le
Tribunal federai, Ies bureaux internìationaux, et
entin tes représentants du gouvernement can-
tonal et des autorités locales de Berne.

A gauche, les missions diplomatiques, puis
les femmes des conlseillers fédéraux, des minis-
tres et du personnel des Jégations.

Tous les détails de la cérémonie ont èie mi-
nUtieuseroent réglés par la nonciature d'accord
avec le département politi que.

Les personnages officiel s ont été recus à l'en-

trée de l'église par Mgr Lari, secrétaire de la la présente session sur les propositions nc _.
nonciature, assistè de quelques conseillers et velles.
secrétaires de légation du département politi-
que. Les évèques de Coire, de St-Gall, de Sion ,
de Fribourg, de Soleure et de St-Maurice sont
présente. L'offi ce lui-mème, pour la celebratimi
duquel Texcellent choeur mixte paroissial à
prète son conoours, oomportent trois parties :
Tout d'abord le « requiem » pontificai célèbre
par le Nonce lui-mème, puis allocution de Mgr
Besson, entin te « Libera » chanté par le Non-
ce.

L'affaire du Lcetschbèrg
Devant la Cour d'assises de Berne ont oom-

mencé jeudi tes débats du procès G. Sidter, né
en 1857, ancien caissier du chemin de fer
des Alpes bernoises, inculpé de détoumemenls
se montani, à 394,000 fr . commis de 1902 au
printemps 1921.

La lemme S. est aceusée d'avoir favorise les
délournements .

A l'occasion d'une revision effectués au mois
de mais de l'année dernière dans la oomp-
fcabilité de la Compagnie d'u Berne-Lcetschberg-
Simplon, il fut établi que §. n'avait pas porte
en oompte certains paiements . Sous de faux
préfcextes, ils réussit à s'éloigner du bureau ,
eu emportant dix mille francs en espi-ces et à
s'enfuir en Allemagne. 11 fut  arrété deux jo urs
plus tard à Friedridlishalen .

Sidter a avoué.

Mort dans une cheminée
A Fleurier, Bernard Viérin , ramoneur, céii-

bataire, 50 ans , a été trouvé mori dans la
cheminée d'un immeuble de l'avenue de la ga-
re. Il étai t monte dans la cheminée pour la
netfo yer ; ne le voyant pas revenir, les loca-
taires démolirent la parti e inférieure de la che-
minée et trouvèrent son cadavre accroupi . M.
te Dr Petitp ierre priatiqua en vain la resp iratilo: ,
artificielle. i

Accidents
Mardi soir, vers minuit , un incornili d' une

trenfaine d'années a passe sous le dernier train
allant du Lode à La Chaux-de-Fonds et a été
affi .usement déchiqueté . Son identité n 'a ¦ pas
enoore pu ètre établie. On ne sait pas s'il s'a-
git d'un -aj ci.ident ou d'une téntative de suicide.

— Mardi après-midi, à 15 heures, un grave
apcident de bobteigh s'est produit à la suite d' u-
ne collision avec un attelage au Loc'e. M. Au-
lète Mauvais , àgé de 22 ans , a ¦ été très .gra-
vement atteint et a eu l'estomac déchiré. On
le oonsidère oomme perdo .

— Mlle Anna Bosshard, de Uerikon-Staefa
40 ans, environ, a été trouvée morie meifcr-di
matin, dans un champ. , Les oonslatalions jucti-
ciaires ont permis d'établir que Mlle Bosshard
a été projetée oontre un mur en se "Ingenui ,
oe qui piovoqua une corninoti on. cerebrale. El-
le s'évanouit à mi chemin de sa maison et elle
soccomba au froid.

Accidents de luge
Une bonne d'enfants, Hélène Magnenat , nati-

ve de Vaulion (Vaud), àgée de 20 ans , a été
ren'versée au Zurichberg par une luge.

Transportée à l'hópital, elle a suodombé à
une J_ a|eture du cràne et à des lesiona inlernes .

— Jeudi apiès midi , en lugeant , le (ils du
libraire Hegner-Wey, à Lacihen, agé de 8 ans,
est arrivé sur te lac légèrement gole. La giace
cèda et l'enfant disparut .

La crise du tabac
L'industrie suisse du tabac passe par une

crise ielle qu'elle n 'en avait jamais cornine. Lesi
porspoctives d'exportation sont pour ainsi diro
nulles et la. oonisommation du pays est bien
loin) d'ètre en rapport avec la production. A-
lors qu 'avaiti la guerre, les quanti tés de (abati
exportées ne dépiassaient guène celles qui èn-
trent chez nous, il se produisit dès lors une
augmentation formidable de nos expo'rlations.
Celles-ci furent pour 1913 de 188 quinlaux de
tabac à fumer ; 4600 quinlaux de cigares ; 45
quintaiux de cigarettes. En 1920 la Suisse a
exporlé 417. quinlau x .de tabac à fumer, en
1919 13,770 quintau x de cigarettes, en 1920
11,680 quintaux de cigarettes. Or, le premier
semestre de 1921, il n'a été expor lé que 347
quintau x de cigares, 420 de cigarettes, 288
de tabac à fumer .Dan ,s ces conditions. nos 239
fabriques, occupant 16,000 ouvriers, sont. co.i-
damnées à un diò-mage partiel ou mème total.

Là, M. Miescher, président de la commission
se déclare d'accord . La proposition est appu-
y ée par M. Kaegi (Zurich).

M. Musy, sans la combattre fati remarquer
qu'il sera difficile à la Chambre d'arriver à
d'autres solutions .,

Le renvoi a la commission est vote sans op-
position.

Le président constale que, pour achever en
deux semaines le programme de ses travaux ,
la Chambre devra tenir des séances de relevée
mercredi et jeudi .

On' passe ensuite au budget de la Confédéra-
ration pour 1922. M. de Streng (Tlìurgovie) rap-
porto au nom de la commission des finances.

Au nom du group e socialiste, M. Graber pro-
pose de ne pas entier en matière, pour les rai-
son^ politi ques, économiques et antimilitar .tes.
Eventuell ement , ti propose de prélever sur te
bud get militaire une somme de 60 millions
pour Combattre la crise économique . '

M. Tobler (Zurich) expose que notre budget
militaire, oorrìparé à celiti des autres pays, est
proporti ionnellenient bien modeste. Les dépenses
enj sont de termi nées par une foule de facteurs
sur lesquels nous n'avons aucune influente,
oomme le rencliérissement. Le's 80 millions
demandes aujourd'hui représentent un pouvoir

d'adiat. inférieur aux 40 jmiJJions d'avant-guerre .
Nous avons le devoir de maintenir une armée

qui soit en mesure de remplir sa tàche el de
défendre notre indépendano..

M. de Rabours demande la parole ponr un
fait) personnel : Dans son disdours, M. Graber
a parie de la démarehe que M. de Rabours a
iatia -jadis auprès du conseiller federai Muller
pour l'engager à renonoer à prendre la prési-
dènce de la Confédération. M. Graber a voulu
bure de cette affaire une sorte de chantage
politi que . M. de Rabours defilare qu'il a .ra-
duti, par cette démarehe, l'opinion de ses-con-
ci loyens.

M . Graber réplique. M. de Rabours n 'a pias
craint de se prèter à certaines manifestafions;
qui donnent à sa politi que un caractère parti-
culier .

M. Grimm (Berne) critique la disposilion ge-
neral e du budget et reclame des réformes ad-
ministratives. i

A 11 li.. 55 la discussion est interrompue el
la séance levée .

A 5 h ., le Conseil reprend la discussion du
bud get.

M . Reinhard (Berne) développe un postulat
invitimi le Conseil federai à présenter aussitót
quo possible un rapporl et des propositions sul-
la question de savoir comment on pourrai! ri.fi -
li ser prati q'uemenl le désarmement qui a é é
annonce à l'occasion de l'entrée de la Suisse
dans) la Soci è le des nations.

Au nom du groupe communiste, M. Hitz-Bay
(Grisons) dentare s'assodar aux propositions so-
cialistes . !

M. Meyer (Zurich) prend la défense du bud get
i -on ,l_ e| les , .loicialisl es. Il constate avec sati sfac-
tion qne plusieurs orateurs d'exlr .me-ga nelle
o.it étu die le programme .des economie. . On
reproche au Conseil fèdera] de n 'avoir pas de
programmo financier . fl suffit de feuille ter te
bud get pour y trouver une volonté d'écOnomies
lien déterminée: ces économies portent non
sOulement sur les trai tements du personnel ,
mais sur les autres dé penses adminigtrali . es.

M. Hauser (Bàie) reproche au Conseil fede-
rai de n'avoir aucun programme financier ef. de
revenir , à chaque discussion du budget , de-
vant les Chambre s avec des propositions diffé-
rentes.

M. de Rabours Constate que le budget ne
refi èie pas exa. teir.|3._ noire état financier . Les
organisations de guerre ne renlrent pas dans
le cadre du budget. Elle nous ont coùté un
demi milliard. L'orateur ne peut pas voler ren-
trée en jnatière .

M. Scbeuier, chef: du Département militaire ,
déclare quo la meilfeure economie consisterai.
k réduire le nombre des ìjecrues. Cetile mesure
l'o-utelois, Offetìserait te zèle de notre jeunesse
pour le service militaire .C'est une réjouis-
sanfce constatation , puisque notre armée re po-
se, sur la volonté du peuple.

L'orateur dit que si on prelevai!, oomme Je
demande M . Graber , 60 millions sur le bud-
get militaire , il ne resterai! plus ,mème de quoi
payer les fonctionnaires du département .

Le Conseil lèderai ne songe qu 'à désarnier
le plus tòt. possible ; mais le désarmement
dépend d'événement. doni nious ne sommes pas
maitres.

On passe au vote,'"
L' entrée en m atière esl Votée par 90 voix

contre 25: les propositions et pOstulats de MM .
G raber -et Reinhard soni repoussés .

M. de Rabours depose une interpellation
demandant au Conseil fédéial de renseigiier
la Chambre sur le mandai qu 'il donnera à ses
délégués pour la Oonférence de Gènes1.

Le Conseil des Etats discu te le code disci-
ptinaire militaire.

Un article est renvoyé à la commission .
Les autres disposi lions siont acceptées sans

oppOsilion . i
Le Conseil aborde ensuite la question de l'al-

location d' une indemnité aux hòteliers qui ont
hébergé des internés.

M. de M-euro n (Neuchàtel) rapporfe.
M. Brugger (Grisons) propose l'adhésion pure

et simple à la décision du Conseil national.;
Il est appuy é par M. Dind (Vaud).

M. Motta, chef du Département politique , s'é-
lève oontre tes accusations de négligence qui
ont été formulées à l'égard de la Confédéra -
tion cornine intermédiaire entre les hòteliers
et les autorités étrangères. Ce n'est pas ponr
des raisons d'ordre ju ridique, mais uniquement
pour des oonsidérations d'equi té qu'il recom-
mande le crédit d'un million , majoré par te
Conseil national d'une facon exagérée .

La proposition de la majori té du Conseil des
Ktats portant le crédit à 1,932,000 francs et
fixan ',1, l'indemnité generale par jour et par in-
terne à 30 e. et à 5 e. pour usure anormale
et dommages matériels lui -parait aCceptable.

L'enti ée en matière est décidée à l'unanimi-
té.

FAITS DIVERS

CHAMBRES FÉDÉRALES

Le Conseil national continue la discussion
des alloca tions de renchérissement. On enlend
un exposé de M . Musy, chef du Départemenl
federai des finances :

Pour 1922, on a mantienu l'allocation prin
cipate ; l'allocation par enfant a été réduite de
180 à 150 fr ., pour tenir oompte de l'opposition
de oert)ains miiieux . La transition est tempérée
par- la disposition suivant laquelle personne ne
peut perdre plus de trois cents frs. sur
les aUocations de residence. M. Musy demande
à la Chambre de repousser la proposition ten-
dant à n'arloorder les a_ocja,tion_ de famille- que
pour les enfants au-dessous de 16 ans .

La oonséquence des propositions du Conseil
fédéial esl de réduire de 16 millions les dépen-
ses pour te personnel ; c)est le 4 o/o de la mo-
yenne des salaires. M. Musy rappelle que fi-
lati et les produits laitiers dimifiueront de prix
dès le mois ' prochain et subiiont probablement
une nouvelle réduction ce printemps.

Les propositions de la minorile soit encore
soutenues par MM. Keel et Baumberger , puis ,
à une grande majorité, la Chambre vote le pas-
sage à la discussion des articles.

M. Navi 11 e (Zoug) propose de suspendie le
débat et de ien!voyer le projet à la commission,
eni l'invitant à se piononlcer dans le oours de

La situation financiere des cantons
Un intérèt tout spedai s'attadie aux docu-

ments publiés sur les finances cantonales et
cOmmunafes par le pi _>f . Steiger qui, 'exposé
dans les « Basler Nachrichten » avec son au-
torité afcooutumée, la situation financiere des
cantons suisses. Voici ses principales oonslata-
tions : (

La situatio n des cantons a emp ire plus tard
que celle de la Confédération. L'année critique
a été pour celle-ci 1917, pour ceux-là 1918. Et
tandis que l'equilibro se rélablissait partielle .
ment pour les cantons en 1920, le déficit fe-
dera i continuait à augmenter, comme le mon-
trent les chiffres suivants (en millions de frs .)

Années Deficits
federai cantonaux

1913 5,4 0.9
1917 50.8 8 05
1918 61,9 46 5
1919 95,6 "¦ 77 8
1920 99,5 49,7

Paial ,l_ 'te;ne.n|t à col enriettement progressif des
caisses publi ques (et il en fut de mème des
oommunes) se manifeste une augmentation de
la fortune imposable. Pour l'ensemble des can-
tons de Berne, Zurich , Lucerne, Zoug, Appen-
zell (R . Ext.), Saint-Gali , Grisons, et Valais,
elle a doublé de 1913 à 1920, passant de
7500' millions à 14,000 environ .

C-ette plus-value du capital imposable el là
hausse des taux d'impòt ont fourni aux can-
tons une forte augmentation de ressources. Les
impòts cantonaux direets ont passe de 63 mil-
lions (16,4 fr. par tète) en 1913 à 160 millions
(40.2 ir. par l'èie) en 1920, Les imp òts indireets
frappant la fortune acquise (successions, mula-
tions, timbre) ont monte de 23 millions à 46.7
dans le mème laps de lemps . En particulier
les droits de succession canlonaux ont subi li-
ne progression si forte (de 9,3 à 15,9 millions)
que l'on ne voit pas commenti on pourrait ré-
server celte recette à fa Confédération .

En somme, le total des impòts cantonaux, di-
reets et indireets, a sitivi la marche suivante ;
86,6 millions en 1913.; 122,5 en 1918 ; 149,7 en
1919 ; 207 ,5 en 1920. Et l'on peut évahier
à 240 ou 250 millions leur produit en 1921.
C'est à dire que les charges reposant sur la
fortune ont triple. .

Combien les contribuables suisses ont-ils pa-
yé d'impòts de 1915 à 1920 ? En impòts can-
tonata direets : 780 millions ; en indireets 135;
total : 915 millions de francs

En impòts fédéraux, de 1916 à 1920 : im-
pòt de guerre 124,5 millions ; impòt sur les bé-
néfices de guerre ; 606,6 ; droits sur le timbre
53,3; total 784,4 millions de francs. soit en
moyenne* 1.57 millions par an, deux fois et.
demie a[utant que fes cantons penoevaient avant
la guerre (63 millions).

Avant la guerre Ja moyenne par téle était
de 16 fr .; acluelJemen-t èlle est de 40 fr. poni-
lo canton , de 40 fr , pour Ja Confedera lion , soit
de 80 francs; les charges ont quintup le (sans
compter les impòts communaux .) Sans doute
l'impòt sur les bénéfices de guerre va disp araì-
tre, mais le second impòt federai de guerre le
remplacera , pour vingt ans ... au moins.

Ce tableau sulfti ,à montrer qu'un préléve- f,e concours de ski de lament sur les fortunes priverait la Confédération
¦et tes cantons eie leur ressources constante..

Ce qui a contribu é à alténuer la crise déii-
cilaire des caisses cantonales, oe sont .'aiJleurs
il ne faut pas l'oublier , les parls qu'elles ont
fco' uchées sur tes impòts créés par la Confédé-
ration (impòts de guerre sur les bénéfices de
guerre et £ur le timbre, 85 millions), puis les
suvbentions fédérales pour Jes aliments à bon
marche et le chòmage (135 millions), enfin
l'augmentation d'une dizaine de millions des
parità cantonales sur tes taxes militaires, la
Banque nationale, le monopole de Pafciool et
te timbre, au telai près de 230 millions . Sans
ces versements, les deficits cantonaux amiuel..
aUraient été de 40 à 70 million. plus grands .
A certains égards, ces subventions fédérales ont
été un mal. Si les cantons avaient dù suppor-
ter seuls les conséquences de la crise, le's se-
o_u _3i auraient été organisés plus économique-
ment et plus rationnellemient .

Que réserve l'avenir? Actuellement, les dé-
penses pour les aliments à bon marche ont
presque tolalement disparii. Mais oe gain est
compensé par l'augmentation des subventions
aux chòmeurs. Si l'on _n vient enoore, comme
il en est question, ,à aiodorder aux industries
des subventions cantonales, il est impos_ibb
de prévoir ce qu 'il en adviendra des budgets
calntonaUx tanl que durerà la crise économique ,

Éboulement au Simplon
On nous écrit:
Par suite d'un éboulement de plusieurs mi.

tres cubes de rochers, arrivò vers les 4
heures jeudi matin, sur la tigne du Simplon
entre Vai-zo et Preglia , le tra fic des train .
a dù ètre sospendi! à travers te grand tunnel,

L'express de nuit qui passe à Sion a 3 h,
20 du matin a dù slat.ioni.er à Brigue jusque
dans l'après-midi . L'Orient-Express n'a pu con
linuer sa route par le Simplon et a dù pren-
dre la ligne du Loct_dlibe rg à midi et demi. Sui-
vant des nouveaux ìense'ignen.enlls ce serait pai1
suite d'une avalanche que l'éboulement de re
dliers a eu lieu et c'est vers les nouveaux lun
nels artificiels q'ui ont été construits l'an der
itier que l'éboulement s'est. produit . Une parti*
du tunnel artificiel s'est effondré sous le choi
de 1" éboulis.

On apprend , au dernier moment, à 6 h . jeu
di soir, que Ja voie n'ayant pu ètre- déblayéi
entièrement celle après-jmidi, le Simplon Orient
Express, de Milan à Paris a dù ètre déto n rni
par la voie du Gothard .

Le Viòge-Zermatt
La Compagnie du Viège-Zermatt a demand.

au Conseil federai de l'autoriser à hypoth .
quer en premier rang ses lignes de chemin
de fer auprès de la Société de banique suiss.
à Lausanne, pou r un crédit de banque de 501
mille francs. (Feuille federale).

Cours d'educa .ion physique
La jeunesse valaisanne a chaleureusemen

accueilli l'appel qui lui était lance par l'Asso
cialion cantonale de gymnasti que qui , sous lei
auspices du Département de l'Instruction pu
bli que, organisé un oours d'éducalion physique
Vingl-lrait sections se sont annoneées avec ui
effectif de 600 élèves enViron

Les moi-rteiirs de ces futures sections .eronfl
instruits dans un oours qui sera donne à Sia
28 el dimanche 29 janvier. Le programme com-
prend des préliminaires , _oUuses, sau ts Jevei. et
jeux. Le gym.balJ, nouveau jeu très en vogu .
chez nos voisins vaudois, y sera enseigné pai
un délégué du cornile de gymnlj all de l'Asso
cialion cantonale vaudoise de gymnaslique.

Quarante moniteurs participe_ ont à ce oours,

garnison de Si- .lancici
Ces concours, impatiemment attendus de

habitués , auront lieu, oomme de coutume; ;
Bretaye, samedi et diman^ie prochains, 28 e
29 janvier.

Ils s'annoncent très bien, le temps étant prò
pice et la neige exoellente pour la pratique di
ski . Seize patrouilles sorti inserì les à ce joui
sans fpréjudioe des .inscriptions qui suivront pou
les diverses épreuves; et des soixante homme
du oours de ski du bat. 9 de montagne, à Br.
taye (oommandant: Major Lavanchy).

Prix special sur le Villars-Bre taye (Ite dima,
che seulement) : 5 fr . allei- et retour, billet va
ble du premier au dernier train .

L'ordonnance sur la tare
La Direction generale des douanes suisse

con . oque à Berne, pour lundi 30 janvier, na
conférence consultative pour examiner et dis
Citiier l'ordonnance douanière sur la fare , i
l'effet de préparer unle révision de certains lau.
dans le sens d'une diminution . Les importa
teurs de produits chimiques, le comité centra
de l'industrie et du commerce ainsi que tei
Chambres de commerce de Bàie et de Genève
oette dernière lout specialement interesse© i
càuse des entrepóts de Genève où l'on acquiti
au net, y prendront part .

Canton du Yalaie
____ » ¦__-____•

Lettre de condoléances
Le Conseil d'Elat du Valais a adressé à S.

E. le No noe du St-Siège, à Berne, la lettre de
condoléances suivante :

Le Conseil d'Etat du Canton du Valais
A Son Excellence Monseigneur Luigi Maglione,

Nonce du St-Siège en Suisse,
à Berne.

Excellence ! ,
C'est avec la plus douloureuse émotion que

le Conseil d'Etat, réuni en séance de ce jour ,
a pris connaissance de la mori de Sa Sainteté
Benoìt XV .

Nous tenons, dans cette triste circonsfance, à
esprimer à Votre Excellence la vive part que
les autorités et le peuple du Valais prennent
au grand deuil de l'Eglise. Le souvenir de l'il-
lustre Pontile qui vieni de fermer les yeux à
la) lumière terrestre, resterà cher et vènere
parmi les peuples catholiques cornine celui d' un
apòtre de la paix, de la concorde et de la
charité enlre les hommes,.

Notre gouvernement se fera un devoir d'as-
sister en corps à l'office de Requiem qui sera

célèbre à la cathédrale de Sion pour te repos
de l'àme de Sa Sainteté Beno.t XV.

Nous saisissons oette occa sion pour prèseti
ter à Votre Excellence, avec l'expression rèitérée de nos condoléances, l'assurance de notn
haute considération .

Au noni du Conseil d'Etat,
Le Président :
J. Burgener.

Le Chancelier:
Osw. Allet.

La saison
Une foite hausse de la temperature est si

rnalée sur la Manche et dans le sud et l'oues
de la France .Le thermomjèftre indi quait , mei
credi , 7 degrés et dans certaines régions di
midi de la Franco, 11 degrés.

La temp erature est aussi en hausse en Hol
lande et en .Belgique, où le thermomètre mai
quo 3 ou 4 degrés. Il pleut par endroits.

Chronlqiii léduolu
Assemblées

La Société indu strielle et des Arts et Métiei
fi-end ra son assemblée annuelle dimanche _
j anvier à 2 h . 1/2 à la grande salle du Cai
Industriel . Ordre du jour : Approbalion d;
comptes, budget, rapport. annuel de gestion, ri
oeption de nouveaux membres. divers.

— La Société de secours mu luels de la vili
da Sion tiendra le mème jour à 2 hi., au mèm
locai, son assemblée generale qui oomporte ei
dehors des rapports et comptes, la fixation de
seoours journaliers et les nominations statuì. )
res.

Club Alpin
Dimanche prochain, 29 janvier, Messe aiU

Mayens à la Chapelle d'en-Haut, à 8 ti. 1/4.



Chromoue agricole
L'hiver à la l'erme

Plus qu 'à la ville, l'hiver est triste aux
champs, surtou t dans les fermes isolée. où, en
dehors des siens, ori ne trouvé àme qui vive
avec qui échanger un geste ou une p .arole.

Sous las hangars, les chanci tes et les ma-
chine, ajgricoles alignées par iiles, semMent en
campement d'hiv .rnage. A retatile, les bestiauX
alourdis par les emanatimi s vaporeuses, mais
non éthérées de la stab ulai ion , ne pensent qu 'à
dormir. Seul l'homme travaillé, par distrac l ioi .
aUlant que par nécessité. Mais ce travail sédeu-
taire qui rie tarde d'ailleurs pas à manquer
d'objet, l'obsède au bout de peu de temps .

Peu à faire dans Ies réserves et dans les
grenièrs ; quan t aux animaux , les soins à leur
donner ne prennent que quelques heures. Sans
hàte, te 'fermier s _ fc(_upe à quel ques réparationsj
mobilièrps ; un barreau à ijeme 'l;tr. à une échelle,
un harnais ou un joug à rali.stoler, une man-
geoire à établir pou r les moutons, une auge
pour tes porcs, un percboir pour les poules,
des rayons pour Ies abeilles, puis les hommes
inoCeupés s'ennuient, trainan t sans bui leurs
sabots sur les dalles , bàill'anl , fumànt d'eternai ,
les pipes ou s'acagnardafti sous le manteau de
la cheminée dans une paresse pénible.

Heureux ceux qui ont la ressource de quel -
que/ travail manuel, qui savent' fresse r Ta pu fi le
oui le jonc, tailler la vaisseUe de bois. Si me-
nu que soit fe bénéfice c'ost "toujours quelques
sous de trouvés et surtout le remède contre les
suggestions de l'oisivelé . Car l'aubergé est là,
tentante, avec son bruit et l'excltation du vin,
do l'alcool et du jeu .Alors , c'est le désastre,
lai chandetie brùlée par Ics dteux bouts au mo-
ment où la source de gain est tarie .

Les ménagères, elles, ont toujours un fra va il
après l'autre qui les méne jusqu 'à la veill'ée ;
le soin des eniants, l'eni re lien cte la laiterie
et de la basse -doni-, tes repas à pré parer , la
vaisseUe à faire, Je tinge à laver , à repriser, à
repasser, la couture ou le tricot en train et ,
pour oelles qui ont un métier à domicile, la bro-
derie, la passementierie , la denteile, que sais-
ja enOore ? La veillée est le seul nitrati de l'hi-
ver à la ferme . Tout le monde connati, ce
charme de la veillée à la campagne, lès pos-
tes géorgiques l'oilt chanté, les peinttes rust.i-
ques s'en sont iuspirés , les gravine s d'eau-for-
te en ont lire de pittoresques effets . Tand .is
qu'autour de la lampe les femmes fileni là
quenouille , iriciotent, oousent, rava'u'dent ori foni)'
saiuter Ies fuseaux sur le oarrteau de denteile^
les hommes groupes autour du leu qui crepile
entre les grands Jandiers die la haute et largo
dreminée, devise-ti du lemps, iles nouvelles du
pay s, de la politique , qui, hélas I a pénétré jus
que Sans Ies ooi'ns perdus de la campagne .
Puis, celui qui Iti le mieux endame la lecture
du -journal .

Ce n'est pas nous, cortes, qui trouveront à
ì -preridre cette 3ist,_action, elle eli vauf bien
une nutre , elle vaut mieux mème que toutes les
autres. D'ailleurs,'la presse de province apporta
aujourd'hui un soin extrèine à v'arier l'irìtérét
de ses articles ; la politi que , la « focale », les
faits divers ne soni plus son uni que bu i; et
« chaque journal est devenu oomme un maga-
zine » populaire où la litléra lure , la science,
l'art,; l' agriculture ont leurs rubri ques très soi-
gnées. Tout le monde y gogne ear, oomme elisati
l'autre, les plus malins ont. toujours quelque
chose à apprendre. Pascal Ory.

Ech©8
L'avion-pnblicité

Depuis quelques jours un avion survolé les
grands boulevards parisiens entre six heures
et sept. heures du soir .

Ses ailes sont de feu el les passants , qui sont
nombreux à cette heure, peuvent le suivre des
yèux dans sa fulgurante course.

La pupille de
Notre-Dame

Elle ne voulut pas aller au fond de sa cons-
cience dont elle avait peu!-ótre un peu peur .
C'était jour de marche ; elle devait porter à
Chartres, cornine chaque semaine, ses oeufs et
ses poutets; une vieiììe lemme gardait la mai-
son et les enfant, pendant sa courlé absence.
Elio profila de l'occasion pour faire empiette
do menues lingeries, exactement semblables à
celle de la la vette de l'orpheline, el el-
le battit des mains quand elle Ies vit ensuito
égalemen. enveloppées de pelisses de piqué
blanc, f.. tonnécs au bord , ooiffées de mi gnon-
nes capel ines de mousseline, ornées de choux
de satin blanc .La parure de Mariguite, ache-
tée par MUe Huet, était encore presque neuve.
Après un premier blandiissage, on ne les dis-
tinguerait plus .

« Eltes seront vraiment sceurs, se répéta
Bri gitte ; je ne serai plus humiliée ».

Elle s'absorba dans son plaisir et attentiti pa-
tiemment le retour de Baptiste. Le brave gar-
con fut tou t d'abord embarrassé pour designer
surement Francoise, et le rire de sa femme
éclata en notes joyeuses . Très doucement , il
reprocha cette ooquetterie matei'aelle.

— Tu n'as rien à dire, répliqua Brigitte , ve-
xée de I'observation si légère qu 'elle fut . C'est
la petite qui a payé avec l'argent de sa mar-

Ce sont deux mots lumineux qui sont ins-
crits sous ses ailes. Quel s sont-ils? Mystère.

Serait-ce la marque d'un dentifrice ou d' un
chocolat qui se promène ainsi dans les nues ?
Xul ne saurait le dire.

Mais peut-ètre te nom d'un rem'xle oontre
le torticolis. puisque le ciel place, eu general ,
le remède à coté du mal ?

mm

Le remède des quatre chapeaux
Il s'agit d'un remede contre la grippe . La

1 ecelle esl d'origine belge). Nous l'indiquons so'us
iéserves et pensons qu 'il est sage, avant que
de l'app li quer , de consulter un médecin . La
voici :

« Prenez un litre de vieux rhum, incorporez-
y cent vingt grammes de sucre, quelques dona
de gii .fle el un zeste de citron . Faites chauffer
le toul .

» Au moment où jf le rhum commencé de
bouillir, couchez-vous, en ayant soin de piacer
un chapeau au pied de votre lit . (La forme
du chapeau n 'a aucune importance : elle peut
ètre démodé©.)

» De cinq minutes en cinq minute?, buvez
un grand boi du « remède » sans perdre de
vue le chapeau . Au bout d'un quart d'heure en-
viron , vous apercevrez assez distinc-tement un
deuxième chapeau . Continuez à boire avec mé-
thode . Bientò t , un troisième chapeau tremitio-
fera sur votre lit . TBuvez encore. A l'apparitio r .
du quatrième chapeau, arrètez-vous sans fante ,

» Et vous èerez guéri . »

Le Conclave
Le Conclave pour l'élection du nouveau pape

se réunira dans les premiers jours de février .
Il est intéressant de rappeler comment a lieu
.olilo élection .

fl y a trois modes en usage : l'élection par
adclamation ; l'élection par compromis, et l'é-
lection par scrutin.

La première a lieu lorsque les cardinaùx ,
réunis dans un sentimen t unanime, nommenl
le pape sponjbanément. Toute convention anté-
ri-eure rendi.it l'élection nulle . Une seule op-
position me.lti.ul à néant l'acciamalion.

La deuxième a lieu lorsque les cardinaù x ,
pour mettre fin k des difficultés insurmOntables ,
eoirviennent de s'en rappiorler à la décision de
l' un ou cte plusieurs d'entre eux . Tous les car-
dinaùx présente doivent y consentir : le « veto»
d' un seni annulerait le compromis . De plus, ils
doivent signor un ade determinali , les obliga-
tions des arbitres .

La troisième -est la plus frequente. Chaque
jour , on procède deux fois à la Votation: le
matin , après Ja messe, de neuf lieures à onze
heures ; le soi^, cte cinq heures -et ctemie à sept
heures . Les deux tiers des voix sont exigés
pour la validité . Lorsqu'il n'y a. pia s de resul-
tai, la votation est annulée . Los bulletins, mé-
lang és à de la patii© humide, sont brùlés dans
l'atre de Ja petite cheminée, et le peuple, qui
se réunit , à ces heures , à Monte-Cavallo, ap-
prend que le pape n'est pas élu.

Avanti la séance, toutes les « schedule » ont
été déposées sur une table, clans deux bas sin s
d'argent . ,

Le cardinal-doyen vient le premier, prenci
une « schedula », va l'écrire, la plier, la sceller .
Les autre s ,c.ardinaux procjèdent cte la sorte,
salon l'ordre. Ensuite , ,le cardinal-doyen (el
après lui, dons les autres) prenci 'la « scheda-
la » entre le ponce et l'index, et, la tonanti
élevée , la porte à l'alutel, s'agenouille et prète
serment :

— .le prenda à témoin le Ch'rist-Seigneur,
qui me jugeia un jour , que j'élis celui qui me
semble, devant Dieu , devoir ètre élu, et que
le mème sentiment me guiderà dans « l'acoes-
sion ».

Il pose la « schedula » sur la patène d' un
grand calice . De la patène, il la fait glisser

rame ces belles petites affaires . Le ménage n'a
pas fomiti un sou.

— Ce n'est pas la question .
Il ajouta en plaisanlant :
— Si fu allais te .romper !. . Voi .-tu que tu

p ren nes l' ime pour l'autre! ... ca m'arriverai t ,.
si je n'étais pas averti .

Elle répondit d'un ton acide :
— Tu n'es que le pére ; les mères ne se

trampoli! , jamais .
Quand , après la toilette clu soir et la der-

nière télée , Bri gitte ooucha les nourrissonnes,
oomme poussée par une force secrète, toute
pale, un peu Irissonnante, elle les changea cte
berc .au. . _,

. . .

Elte peina à s'endormir , cette nuit-là . Ses
yeux , étrangement fixes, restaient attadiés sur
les ladies claires que faisiaient, dans la grande1
chambre, les deux petites coiichettes. Celle de
Francoise était une sorte de corbeille d'osier,
celle eie Mariguite, (utile bercalonnette tendile d'ui.
filet blanc. Ce soir, l'une avait pri s la place
de l'autre et dans l'àme de la jeune (emme
passatelli des choses inexprimables . Les secon-
des qu'égouttait la grande horloge rythmaient
le soufflé fort de Baptiste et la respiràtion ha-
letante de Bri gitte .

« — ll ne faut pas faire durer la chose plus
longtemps ; lève-toi , oommandait la conscience
et répare.

« — Cesi pour te bien de ma petite.
« — Et le mal de l'autre.
« — Une bonne mère doit penser d'abord à

son enfan t. »
Pour n'ètre pas formule par des phrases, te

dialogo© n'était pas moins intelli giible . Les mots
tintaient aux oreilles de Brigitte , aVecune nette -l

dans te calice, salue la croix et retourne à sa
place.

Les infirmiers votent immédiatement après
le doyen , afin d'avoir le temps d'aller dans les
ceflules recueillir les votes des maHades.

Enfin toutes fes « schedule » étant déposées
dans le calice, recouvert de la patène, le pre-
mier scrutateur les mèle, le troisième les eomp-
te et les transìère, une à une, dans un second
calice. Si le nombre des « schedule » n'est pas
identique au nombre des électeurs, les « sche-
dule » sont brùlées et l'opération recommence.
Si les deux chiffres correspondent, on fait le
dépouillemenf. (

Le premier scrutatemi- puise une « schedula »
dans le calice et l'ouvre, de manière à voir
seulement le nom de l'élu . Il lit ce nom, passe
la « schedula » au deuxième scrutateur, qui
lit aussi le nom. Le deuxième la passe au troi-
sième, qui proclamé, à haute et intelligible voix
l'élu. Les cardinaùx, qui ont chacun sous les
yeux une liste imprimée des membres du Sa-
cié-Collège, font une marque à coté du nom
désigné par le vote .

L'opération - terminée, tes cardinaùx addi-
tionnent les votes et inscrivent le résultat sur
une deuxième feuille de papier .

Le dernier scrutateur prend alors les «sche-
dule », une à une, les tiansperce d'une aiguil-
le au mot « Eligo » et les réunit par un iti
de soie, doni il mone les deux bouts ; puis. il
pose Ja basse sur la grande fatile.

Lorsqu 'un nom a obtenu les deux tiers des
Voix, plus un©, le premier scrutateur reclompte
les bulletins sous les yeux des deux autres;
on tes vériiie de nouveau; on s'assure, en un
mot, de la validité.

Lorsqu 'on ne parvient pas à celle majorité.
on passe à l'accession.

Chaque cardinal, le doyen en téle, va pren-
dre, dans le deuxième "bassin d'argent, une
« sched u la. » d'accession, pareille à la « sche-
dula » de scrutin, sauf que les mots : « Eligo in
Summum Ponti , cem », etc, sont remplacés par
tes mots : « Accedo N ...| » etc. L'électeur é-
crit , à la suite , le nom du cardinal auquel il
a|_cèd©. S'il n'accède à personne, il écrit « Ac-
cedo nomini».

On fati le dépouillemenf dans la forme ci-
dessus.

D.s que f'él adion est fai te, tes « schedule »
sont brùlées.

Le dernier cardinal-diaer© agite la cicchet-
to, Les trois cardinaùx chefs d'ordres et le car-
dinal _amerlingue s'avancent vers l'élu et lui
demandent :

— Acceptez-vous l'élection qui vieni d'ètie
ca'noniquement faite de vous au souverain pon-
tificai? ,

Si l'élu répond atiirmativement, tous les bal-
daquins s'abaissent, sauf le sien . Las deux car-
dinaùx places près cte lui s'écartent. par respect
et 1© cardinal .oyen le prie de fair© oonnaTtra
te nom qu'il veu t prendre .

Le premier maitre des céi .moities dresse pro-
ci.s-verbal de to'ut .

L'élu, assistè des deux premiers cardinaux -
diacres, va ài l'ante], s'agenouille, prie , il' pas-
se ensuite derrière I'autel , où on le revèt des
ornements pontifica iiix. 11 revient à I'autel, don-
no la bénédiction apostolique , s'assied sur le
tròno recoit l'iiommage des Cardi na ùx qui, à
genouX, baisent son pied, sa main et recOivent
de lui , le baiser de paix .

Le cardinal-camerlingue passe, au doigt du
papa, l'anneau du pécheur; et le premier cardi-
nal-diacre, précède de la croix papale, se dirige
vers la porte, et dit au peuple:

— Je vous annonce |un grand honneur, nous
avons un. pape : l'éminentissime et reverendissi-
me seigneur N..., qui a pris le nom de N.

On ouvre les portes du Conclave : le pape
admet an baisemen,t des piécls le majordome, le
maréchal, les conciavistes, les prélàts de la
garde des tours, ses parents, ses amis , les sei-
gnie'urs romains, le corps diplomatique et les
tidèles.

A l'issiie des reception., le cardinal-camerlin-
gue présente au pape les clés du palais et le
pap a enti© en. possession de sa charge suprè-
me.

té insupporlable . Elle se debilitati Contre ce , C'était une àme simple à qui l'idée d'une aussi . de ronde de l'encteinte fortifiée, est à Chartres
qu'elle avait entendu au catéchisme et à l'école
des sceurs . Elle essayait de se conlenter ctes
sophismes que lui fournissai t son esprit, mais
elle ne retrouvati pas la paix . Elte ne voulait.
voir que le fati immédiat et se refusati à envi-
sager les répercussions fàcheus- S clans un ave-
nir peut-ètre prodi©.

C'étai t une àme moins péuélrée de religion
que de sup érslition . C'était aussi un esprit sim-
pliste. Elle ne se disai t pas que subsliluer

^Franooise à Mari guite, pour assurer à sa. fille
les avantages qui semblaient promis à l'orpheli-
ne, pouvait la jeter dans ctes embarras inexlri-
oables, qu 'elle ne risquait rien moins que de
perdre son enfant. L'abandonnnée ne serait-elk/
pas quelque jour, recherchée, réclamée, par les
auteurs ci© son abandon ? Elle s'en irati alors
avouer l'acte inqualiiiable ou se voir arràlcher
sa propre chair, son propre sang .

Bri gitte ne s'arrètait qu 'aux grandes lignes
de son pian exécrable . Pendant plusieurs an-
née sans doute, l'enfant resterai! oonfiée à
ses soins. Mlle Huet s'en chargerait tout le fai-
sait supposer , pas avant , néanmoins, qu'elle
fut ©n àge d'ètre mise en pension .

Mais serait-il possible de détourner les crj-
riosités du voisinage, d'illusionner Baptiste? A
deux mois, tes enfants ont déjà une petite phy-
sioniomie à elles; la supercherie éclaterait vite
à tous les yeux.

Bri gitte se donna des raisons qui sulfirent à
la rassurer . Elle « voisinait » peu, la maison
étant assez isolée, et les nourrisso nnes dor-
maient entre les tètées, la nourrice suivait le
oonseil de Mlle Huet de laisser les fragiles pe-
tites plantes se développer dans la tranquillitéj
absolue; elle y serait plus fidèle que jamais .

Et, Baptiste ? Oh! Baptiste ne devinerait rien .

cioUpable supercherie resterait étrangère. fl vo-
yai t peti les enfliaati.s_ En cette beile saison il qfliit-
ta,it la métairie an petit jou r, prenait son repas
de midi clans tes champs, et ne rentrait qu 'à
l'angelus du soir . Après la moisson, il ferait
une périod© de manceuvres et ne s'étonnerait.
pas du diangement des petites figures.

Le danger du pian de l'irréfléchie pay sau-
ne était dans la ressemhlance possible de la
pseudo-Mariguite avec les LerouX. Mais Brigit-
te oltiectait. à cjet a-rgnment de bon s©ns, que les
enfants sont parfois très différents de leurs pé-
re et mère.

Elle-mème en était la preuvte. Sa mère lui
avait dit souvent : « Si je ne t'avais élevée,
ja cioirais qu'on fa changée en nour-
rice ». C'est donc possible qu 'une pareille cho-
se arrivé . Si cet irteident révélaleur se produi-
sait. quelque jour , Bri gi tte confesserai!, d'un air
can(dide, son chagrin dirati q'ue , par inadvertan.
ce elle avail ,dù se tromper quand les ntignonnes
étaient toutes petites . Elle manifesterait une
grand© douleur , et personne ne suspeclerait sa
bonne Joi . On s'appliquerait, au contraire, à la
plaindre, à la oonsoler.

Le vent se leva et balaya les nuages. De pen-
sives éìoiles apparurent au ciel et de frèles
lueurs entrèrent. dans la diambr© par la tenta
ctes Volete. Le soufflé puissant de l'homme en-
clormi remplissait le silence. L'aube trouva Bri-
gitte veillant encore : un ooq chanta, d'autres
répondirent dans les oours voisines; les clo-
ches s'éveillèrent. La mère coupable a\ „it le
CceUr lourd d'une peine qui ne finirai! plus .

V

La Butte des Charbonitiers, l'ancien chemin

le rendez-vous des flàneùrs. De tenips en temp-
io dimandi©, les Leroux venaient y trou-, _r
leurs amis Saget ; lui , employé au jardin d'hor-
t'culture; sa lemme, Adrienne, préposée à la
garde ci une des portes de la grille.

Quand il< eurent fait des va et vient sous
los n,a. utiiques tilleuls de la promenade, Saget
proposa à Baptiste de descendre au café de la
O-uro me, au bas de la Butte et d'aller boire
de la bière en compagnie d'autres camarades
qui v élaient déjà attabiés.

La jeune femme souffrait. Les j eux des en-
fants la joie des mères l'oppressaient. Des
yeux émerveillés se posaient sur la voiture
o'u les deux ntignonnes dormaient. On se les
n ontrait: « Sonl-elles jolies ! deux jumelles
sans doute » ..Et Adrienne de rire, pendant que
le. coeur de Brigitte se serrati davap.age.

— Veux-tu, propesa Adrienne , que nous
descendions par le Muret, pour montiier ta fille
à ma) vieille bousine Rolline.. Elle sera oon^
lente d'embrasser ta jolie.

En méme temps, elle caiessait du bout du
doigl, la joue de rose bianche de Mariguite,
qu 'elle croyait ètr© Franooise.

Brigitte eut un tressailtement, qu'elle reprima.
Elles _ c-n allèrent lentement le long de la pen-
te lapide qui méne à la rue des Lisses, puis
enlre l" s murs silencieux de la prison et des
maison, noi les. Les pas des deux femmes trou-
blaicut St -.ils le sommeifl de ces logis cachés dati.
les jar.I ti • odorants.

— F. -•oe'cfue tu es maljade ? demanda Adrien-
ne, lu n'as pas ta mine ordinaire .

- l'ai mal à la tète, répondit Brigitte. Je
dois mal depuis quelque temps.

— Tu te fatigués peut-ètre à nourrir? Deux
enfants, < est beaucoup.

ÉTRANGER
•—_•«___

Un théàtre incendie
Le Friedrichtheater à Dessau (Allemagne) an-

ciennemenjt théàtre de la cour a été complète-
ment détruit par un incendie. Une actrice .Ime
Herking a été la proie des flammes. Son cada-
vre a été retrouvé entièrement carbonisé. L'in-
cendie est dù à une explosion de chaudière.

Constantin abdiquerait
Le « Matin » rettoti de Belgrade la dépé-

che suivante :
Il resulto d'informations de source absolu-

ment digne de foi que pendant te séjour du
roi Alexandre au chàteau de Sina 'fa, au cours
d'un, entre ti en intime que le roi a eu avec le
roi de Roumanie et le diadoque Georg© de Gre-
ce, en présence de M . Take Jonesou et du gene-
ral chef de l'état-major roumain . les souverains
roumain et yougoslave ont suggéré au prince
George, au nom de leurs pays, d'inviter son pé-
re, te roi Constantin, à abdiquer en sa faveur
em échange de la rentrée de la Grece dans la
Petite-Entante. Une convention militaire serai,.
concine, après l'abdication évenluelle du roi
Yougoslavie pour garantir le statu .quo dans les
Balkans.

Le prince Georg© de Grece a aòoepté la mis-
sion que lui ont proposée ses interlo_uteurs.
Ot. en attend avec impatiencie le resultai à Bu-
carest et à Belgrade.

D'autre part , les souverains roumain et you-
goslave font oourir, dans la presse de leurs piays
la nouvelle qu'un general de l'état-major grec
se rendra prochainement à Belgrado.

Vilgrain acquitte
Par 6 Voix Contre une, le Oonseil de guerre

de Nànfcy , a déclaré le lieutenant Vilgrain, an-
cien sous-secrétaire d'Etat, non coupable d'a-
bandon de poste et l'a acquitte .

Dernières nouvelles
La baisse du lait

BERNE, 26 . — Environ 700 délégués ont as-
sistè à l'assemblée de l'Union bernoise des fro-
magers et producteurs de lait. L'assemblée a
approuve la réduction du prix du lait de 4 cen-
times 1/2 à Ja charge des producteurs et de
5 centimes au bénéfi ce des consommateurs,
dansi l'attente que le commerce intermédiaire
prendr,a à sa charge Ja différence d'un demi ceii-
tima par kilo ou par litre, que toutes les clas-
ses cte la population prèteront la main à une
saine réduction des prix et que les autorités
voueront à l'avenir enoore davantage d'inténèt
alux besoins du producteur .

Les nouveaux prix de détail valables à par-
tir du lei- février, seront fixés cionfonnémeii t
à lai nouvelle convention par le comité de l'U-
nion, qui prendra en outre les mesures néces-
saires pour assurer pendant l'été prochain une
bor_ii0 exploitation de la production laitière.

De| mème, l'été prochain, 1© lait de consom-
mation sera adieté exclusivement par l'Union ou
vendu par son intermédiaire.

L'Union veillera à ce que les différentes eoo
pérativas ne se fiassent pas mutuetieiment conci.
rene©.

La répression en Egypte
LE CAIRE, 26 . — L'arresta tion ctes membres

nationalistes de la délégation égyptienne, signa-
taires du manifeste récent exhortant les Egyp-
tiens à àdopter une politique de non odopératiori
n'aj été suivie que de quelques incidents sans
importa|_ -_ , à l'exceplion toutefois d'un atten-
tai con tro Un officier britanniqu e de l'armée
indienne, gravement blessé d'un coup de feu
tire par un individu qui a réussi à s'échapper.

Cent hui t personnes arrètées pour avoir pris
part aux troubles de décembre ont été jugées
par tes tribunaux militaires, qui ont condamné

50 d'entre elles à neuf mois d'emprisonnement,
trois à douze mois et mie à deux ans de la
mème peine.

Coup de revolver
GENÈVE , 26. - Un nommé Gerard Bennen,

né en 1890, Hollandais, avait été oonvoqué
au' bureau de la F. 0. M. H. que dirige actuel-
lement M. René Robert, Neudiàtelois, délégué
récemment par te congrès de Berne. Une cOUrte
mais violente discussici! édata bientòt entre les
deux hommes. René Robert, se croyant sans
doute menapé, sortit un revolver et tira sur B©ri-
nen qui fut atteint à la cuisse et tomba, per-
doni beauooup de sang. •

Bennen a été transporté d'urgence à l'hópi-
tal, tandis que René Robert était écroué à
St-Antoine.

René Robert étai t, depuis quelque temps,
l'objet de menaces, et c'est sans doute sous
l'impression de celles _i qui s'est lai^sé aller à
son acte. ,

L'itiliurna tion de Benoìt XV
ROME , 26. — C'est jeudi après-midi à 14

heures que la dépouille mortelle du Pape fut
traiisportée de la chapelle du sajerement à la
chapelle du cceur où, après l'absoute, elte fut
enfermée dans Un cercueil. Le cortjejge se refor-
ma et le oerceuil fut descendu dans les grot-
tes où il fut inhumé.

Combien coùte le meilleur des
chocolats. Tobterido, la dernière création
de la S'ociétó Anonyme Chocolat Tobler, se
vend dans toute la Suisse aussi bon marche
quo le Toblerone. Prix pai- étui 80 ds.
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A vendre d'oeeasion
un buffet-armoire à deux portes ;
Un grand bahut, un auto-ouisietu-
un lavabo usagé, une voiture de
malade, Un caiuapé-divan en mo-
quette rouge,
S'adres. au bureau du journal.

CHANGE A VUE
Communique piar la

Banque Cantonale da Vaiata
(Sans engagement)

27 Janvier 1922
demande effre

Paris 41— 42.50
Berlin 2.30 2.70
Milan 22.20 23.—
Londres 21J.50 21.90
New-York 5.08 5.20
Vienne — .10 —,18
Bruxelles . 39_ — 41'.—
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,. I_a petite du troisième"

Dans la maison, on ne l'appelait jamais qu©
la « petite du troisième ». Elle élait menue et
di'ólette avec des dheve'ux blonds mousseux et
un nez retroussé qui donnait à son visage
un air gamin et narquois . Active comma trois,
avec cela, tenant en perfection son ménage;
gàtant son mari avec l'argent économisé sur les
sottes dépenses ; soignant un bel enfant de
trois ans qu'ils adoraient tous deux . Quand el-
le revenait du marche en coup de vent, son
filet rempli de provisions, une chanson aux lè-
vres, avec cet air heureux des femmes honn'è-
fies et simples, laj tìotìcieige bavardant au seni' .
de la porte, bien'veillante, la montrait du doigt
en riant :

— Regardez-moi oette pelile clu troisième.
On lui donnerait quinze ans ! Et toujours con-
fettile avec ca! Ahi son mari a tire le bon nu-
mero, pour sur !

*

Oe matin-là, elle semblait plus pressée en-
oore que d'ordinaire.

Onze heures sonnaient à l'église paroissiate.
Cela ne lui arrivait jamais de se mettre en re-
tard ainsi .

Quatre à quatre , elle monta l'escalier. Sur
les paliers, des portes s'entr 'ouvi-aient, lais.an£f
échapper des relents de Cuisine, des cris d'en-
fante, tonte la vie d'une maison ouvrière à
l'heure du repas qui réunit les foyers .

Elle répondait à peine aux bonjours ctes Voi-
sines. Elle montai t, soucieuse, le regard Iointaii.
ne souriant- pas mème cornine d'habitude. Au
troisième, devant sa porte, elle s'arrèta une
seconde, haletante. Puis elle ouvrit.

S'Oli man, déjà rentre clu dianlier, amusati ne sais qjuelle crainte, devinant une ii.enl.Joe pour1
l'enfant dans un coin de la pièce. son foyer danjs oe désir d'aller au cinema.

Un rayon de soleil, entrant par la fenèlie
éclairait la petite salle propre et aven'ante. * . .
L'homme ouvrit la bouche pour demander la
cause de ce retard . Mais elle ne le laissa pas
parler . Dressée devant. lui, caline, une fiamme
dans ses yeux bleus, elle implora :

— Eoolite... Veux-tu me faire plaisir?
11 la regardait étonné, sans comprend re, mais

elle répéta :
— Tu veux bien me tai re plaisir; n'est'-oe

pas ? Oui ? C'est promis? Eli bien ! emniène-moi
oa soir au cinema !

Il éclata fra nchement d' un bon rire.
— Comment, ca te prenci aussi cette envie

d'aller au cinema ? Tu ni'as dit ving t fois que
c'était perdre son argent, et ceci, et cela ...'.

Il avait dit cela bonnement.
Mais elle ne riait pas . Les so urei ls froncés ,

impatienfe, elle trancila:
— J© ne sais pas ce que je fai dit à ce

propos-là... Et pui s cela m'est égal . On ne s'a-
muse jamais. On ne va jamais nulle part com-
ma les autres .., C'est. triste à la fin ! Ce soir on
donne un film exceptionnel . Tout le quartier ira!
Tu veux bien , n'est-ce pas que nous y allions ?

Ce qu 'il voulai t surtout , lui , c'était déjeuner .
Il promti cte faire tout ce qu'elle demandati,
étonné de cette fantaisie, si habitué à la voir
inéprisante des lieux où l'on s'amuse, ne se
plaisant. plus chez elle.

— Et le petit? -Qu 'est-ce que nous en ferons ?
Elle leva les épaules :
— Nous l'emmènei - iis, 'voyons ! Ah! sois

tranquille! Cela ne finii pas si fard , et il y en
a de plus jeunes que lui qui y vont !

Il ne répondit rien, vaguement troublé par j e

Ils rentrèrent un peu après minuit. L'homme
marchait en avant, portant le petit qui donnait
et cherchant pour na pas tomber dans les rues
mal pav'ées, la lueur douteuse des réverbères
voiles par le brouillarct. Il ne s'était guère amu-
sé. Le rève de ses dimanches était d'aller pè-
cher le goujon avec sa femme et son enfant .

fl se retourna. pour lui demander si elle élait
condente . Elle ne l'éntendit mème pas. Elle
marchait perdue dans un rève. ,Les images de
l'écran. repassaient une à une Femmes en robesi
précieuses, dans un décor de songe... Hommes
faits pour la séctiiction,.., pour tous tes raffi -
nemenls d' une vie sensuelle et vaine.. Ponr soi .
¦esprit nati, assolile de roman, c'était cornine
une initiation soudain© à quelque vofupté se-
cret©; comme un© porte entr'ouverte sur une
vi© merveilleuse doni elle imaginait l'es .mille
enchai-tements . i

Lui ne devinait rien de ce qui se passai t en
elle. '

Seulement, quand ils se retrouvèrent dans
leur chambre dose et que le petit eut été de-
pose sur son lit, il se retourna vers elle im-
pattimi, cte la voir sourire, en Ini disant sa
joie.

Mais elle détourn a la téle, oppresse© , chan-
celante, éprouvant un immense clégoùt de Jeur
vie mediocre, de leni- petit ménage d'ouvriers'
modestes qui ne connaìtrait jamais les ex-
ta _ es qui l'avaient transportée tout à l'heure .

Et longuement elle sanglota, trouvant une a-
mèrq jouissa ince à ces larmes, sans ìB douler

qu 'elle avait fait entrer, oe soir-là, dans sa vie ,
le germe destrtiCfeur qui sape les foyers...

Maintenant, il lui fallait fe cinema le jeudi
et te dimandie. C'était une tyrannie des nerf s
dont elle était victime. Il lui semblait impossi-
ble qu'elle eut pu autre Ibis se contente! de sa
vie terne pour ètre heureuse.

Peu à peu , elle négligea son intérieur , sans
goùt pour le Jabeur qu'eJle aimait lant jadis ;
laissant les choses aller à l'a derive pendant
qu'elle se perdati en d'imptossibles rèves.

Quand les voisines la rencoiitraient mainte-
nant, avec son air abseiti et son sourire con-
traint, ©Iles murmuraient enti© elle :

— Vous avez. vu la peti te du troisième ! Com-
me elle change ? Qu'ést-ce qu 'elle a?

— Peut-ètre que son mari ne la rend pas
heureuse ? Sait-on jamais avec les hommes I

Lui, le pauvre, était le premier à en souffrir.
Il avait bien risqué quelques observations ,

se plaignant cte la fatigue qu'il avàit à rentrer
si fard pour parti r au chanfier te matin de
bonne heure.

Mais eli© n'était point à bout d'argument.. :
— Ecciti©,., puisque ca ne t'amuse pas, velis-

ta rester avec le pelit i J'irai avec des voisines:,
Je ne veu x pas mieux faire, pourtant !

Faibie, il avait cède, sentimi bien que c'était
une abdica tion, un amotiidrissement de son rò-
le d'homme... à peu, près une làcheté.

Et pendant des semaines, il avait senti s'ef-
f ri ter le fragile edifico de son tranquille bom
heur . Elle sortai t presque tous les soir.. . Il
fallait ha ter le diner, calmer l'enfant qui pleu-
rait de la voir partir, et rester fa longue soirée
la tète dans ses mains, à ressaì-ser sa misere.

Comme elle avait change ! Elle autrefois si

fière de leur « chez eux » laissait à l'abandon
lejir petit logement... Elle était devenue ooquet-
te, passarti des heures devant sa giace, bficlan.
les repas pour tìoudre ses fanfreludies... L'ar-
gent filati oomme dans un gouffre... Il n'y suf-
firait pas.

Et quand il s'élait bien broyé le cceur en
pensant a ces choses, il ouvrait la fenètre...,.
Et bientòt il I'entendait rentier, riant haut sur
te boulevard avec un groupe d'amisi.

Une fois, n'y tenant plus, il fit une scène
terrible , lui disan t ce qu 'il sentirai , et que
la vie devenait impossible, entre eux deux
désormais.

Elle le regarda très (alme, pleine de mépris
pour sa sotti se de pauvre homme qui ne com-
prend pas la vie.

Alors, il sentii lien qu 'elle avait cesse d'è-
tre à lui , et cpie jamais, plus jamais , il ne la
pourrait reprendre ...

. . .

Un soir, en rentrant du chanfier, il trouva son
enfant, en bas, clans la log© de la Concierge.
Cornine il s'étonnait, la femme lui remit un
mot, avec un petit scurire sournois, épianl sa
tristesse. >

ff lut , atlerré : elle était partie , dégoùlé© de
soit existence, sententi bien qu 'elfe n'était pas
faite pour végéter ainsi ...

Alors il entratila son fils brusquement.
Et pendant que l'enfant pleurait , dans le pe-

tit logement froid , lui s'effondrait sur une chai-
se, sans pensées, les bras tombant le long de
son corps, te coeur broy é d'une inexprimable
détresse... \

M. Desrodhes.

— Le temps esl orageux.
— Laisse donc, c'est bon pour les belles

n.adam-es, ces histoires-là. Nous autres, non . a-
vons les nerfs moins sensible ..

Comme elles approchaient du predivi.re, au
bout de la rue, la porte s'ouvri t, et M. Hamelin
lecondu isant deux ecclésiastiques, parut sur le
seuil . 11 reconnut les passanles et , un bon scu-
rire -aux lèvres, tes atten . rit .Bri gitte très rou-
ge, sentati son cceur battre vite et fori .

Impossible d'esquiver la rencontre qui aliaiI!
si fàcheusement accroìtre son supplice. Une gè-
na invin.ble la fit bégayer, en répondant au!
salut paternel cte l'archiprètre .

— Vous venez me montrer vos filles, mon
enfiaiit ? dit le bon cure. C'est une idée excel
lente ! Vous devriez me les amener de temps
e,n temps..

La, ooitiusion de Bri gitte s'accrut ; rardiipi'è-
tre lui prètait une intention qu'elle aurait dù
avoir, en effet . N'était-ce pas à liti que l' or-
pheline était oontiée ? Il avait quelque droit à
suivre 'son développement. Elle s'excusa:

— Je ne peux pas venir souve.it, Monsieur le
Cure, il y a à faire à la maison .

— Oh! je sais que la besogne ne manque
pas. Mais vous ètes une vaillante. La bornie
Mlle Huet vous a en grande estimo ; olle m'a
dit de vous des choses iort obligeanles.

— Mademoiselle est trop bonne, balbutia Bri-

— La voilà . Est-elle bien venue ?
Brigitte craignait d© délàillir . Elle voulut sou-

rire, mais ses livres . s'y r?fusèrent. Elle np-
puya le bout de ses doi gts sur le bord de la
voiture . Adrienne repri t en riant:

— Nous serons une blondinel.te, monsieur le
dure. La petite Leroux sera brune.

— Comme ses parents, remarqua M. Hame-
lin.

Il fit une croix sur le front ctes deux . e.i-
fants:,! Icaressa leurs joues fraìches et luisantes)
et dit à Brigitte :

— Vous ètes ;une bonne mère ; Mlle Hue t
en vous choisissant, eut la main heureuse.
Continuez à faire tou l voti© devoir; Dieu bèni .
les braves gens.

Au tant de mots, autant de pointes doni Li
j eune femme ìessentit la piqùre cuisante.

— Asseyez-vous, reitera M. Hamelin; je vais
vous envoyer Mlle Rosalie.

Quand il fui rentre chez lui , Bri gitte dit très
vite à Adrienne.

— Je veux m'en aller.
Une des fillettes iemua, detenenti ses petits

poings.
— Porte mes excuses à Mlle "Rosalie. Ex-

plique-lui que c'est l'heure de la tétée ; il faut
qua j e rentre . Voilà Francoise qui. se révetile.

Adrienne protesta :
— Ta Francois© dori, c'est Mariguite qui

bongo. Mauvaise mère qui se trompe de lille.
— Tais-toi, jeta violemnieiit Brigitte .
Adrienne qui avait parie par jeu, s'étonna de

la facon dont son ami© prenait la plaisanterie.
— Je ne voulais pas te blesser, dit-elle. Les

mères c'est susceptible . Je m'en souviandrai.
Elias s'en allèrent donc et descendirent la

longue rue en pente du Muret pour gagner la
place Drouaise et la me d'Aligre.

Adrienne roulait joyeusemeat la Volture, et
Bri gi t te  aliati à pas lassés et pensifs. Elte a-
vait fait devanl. M. Hamelin, le geste détinitiif ,
L'irréparable élait .apcoinpli.

Adrienne regardait avec attendi.ssement tes
deu x petites, cleux boutons d'églantic.e, sur les
oreillers blancs . - . r

— Gomme ca vous prend le cceur, ces an-
ges-là . Je sera i folle de joie, si Dieu m'en
doun©. J' en voudrais au moins quatre, deux
filles et deux garcons.

— Tu n 'as pas peni-, releva Brigitte, mo-
qu-euse.

— Peur de epioi? Quand Dieu met les oi-
seaux dans un nid, il leur fournil . la becquée.
La leu© nourrit toujours son monde. Tu en
sais quel que chose; Baptiste ne boucle pas à
l'ouVrage, toi non plus . Vos champs so.ti de
la rneilleure terre du vai . La petite aura de
quoi .

— Des mauvaises années peuve.it se suivie.
— N'y pensons pas d'avance. Si les enfants

viennent ....
—• Je ne tiens pas à en avoir plusieurs.
— Par exemple 1 N'avoir qu'un enfant !.... Et

si on a le malheur de le perdre ? Un seul ! au-
tant dire qu'on n'en a pas .

— Mais il a tout le bien des parents. c'est
un avantage.

— Tu as tort, Brigitte ; c'est une mauvaise
pensée. Plus il y a de tètes autour de la table,
plus on a bon appetti, plus on est content . J'en
tiens pour oe que j'ai dit : au moins quatre;
davantage , s'il piati à Dieu .

Les paroles d'Adrienne troublaient Brigitte
Quelle oomplication si d'autres enfants nais-
saient à la terme! Elle n'osati y penfser, c'était
trop redoutable.

gitte que oes éloges mettaient à la torture.
— Entrez, vous vous reposerez à l'oaibre.

Ma gouvernante vous offrirà du sirop et vous
tientiiia compagnie. Elles soni superbes vos
nourrissonnes, elles vous font lionneur, ma bon-
ne enfant . Laquelle est a Notre-Dame?

Quelque diose de très fort ferma les lèvres
de Brigitte, et. ce fut Adrienne qui répondit en
montrant Francoise:

On cherche un petit
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Les yeux d'Adrienne i_ .lél_ ient la cionCeur revenir; attends-les chez nous; tu te reposera s
de son "désir . Elle dit eu regardant de nouveau en faisant téter les petites.
tes mign.nnes : La peine qui déchirait intérieuremeiti Bri-

— C'est vrai , ce que je faisais remarquer
lout à l'heure à M. l'archiprètre-. Elle te res-
.enible ta Franc;oise. i

Brigitte fremii et passa ses doigts Irem-
blanls sur son front monilié d'une petite sueu r .

— Tu trouves ? interrogeart-elle presque bas.
— Elle sera brune oomme ses pére et mère.
Adrienne retini un moment la voiture sul-

la pente .
— Elle a ton front, la bouche, mais pas tes

yeux. Hs soni, plus grands qiie les tiens. L'au-
tre est moins jolie , oonclut-elle d' un air enten-
du .

Brigitte fut vexée de 03 jugem ent qui depre-
dati sa Francoise, mais elle ne pouvait pro-
tester Bans se traltir.

Les deux femmes continuJient . à descendre
la pente sans se parler; Bri gitte étnit de plus
en plus préoccupée. Chaque mot prononce par
Adrienne soulevait en elle des pensées orageu-
ses.

Mon Dieu qu'avait-elle entrepris ? Qu'arrivait-
il si elle persistati dans son mensonge ? Et com-
ment. en sortir? Comment avouer à M. le cure,
à Adrienne ?

Brigitte supplia son amie de ne pas s'arrèler
chez la oousine Robinet . Elle avait hàte de
rentrer.

Quand elles furent en face du jard in d'hor-
ticulture, elle dit à Adrienne:

— Te voilà chez toi ; ne viens pas plus loin;
bonsoir, Adrienne.

— Je ne te busserai pas ret-timer seule aux
Grands-Prés. Les hommes ne tarde_ ont pas à

gitte devenait insupporlable . Elle cèda pour-
tant car la fatigue l'acdablait, ; mais quànd ol-
le fut assise dans la p^èce fraìche qui servati;
de parloir elle fonclit en larmes.

— Cesi les nerfs, déclara Adrienne d'un air
ciocie. Tu ne peux pas avoir du chagrin; Bap-
tiste est bien indapabte de te faire de la pei-
ne. Tu n'as pas eu d'histo ire avec lui , n'est-
oe pas? '

Bri gitte fit signe que non. Elle serrait les
lèvres sur son secret;. Le confier , mème à son
amie !... Non , non.

« Adrienne penserai! que je suis une crimi-
nelle; elle le raiaonterait à tout le monde ; je se-
rais montrée du doigt et déshonorée, mème si
je réparais. On est si méchanl... Ce n'est pas
de ma fante après tout. C'est Adrienne qui a
moni le la peti te à M. le cure, qui l'a nommée..'.
Je crois que j'aurais dit la vérité, j 'ai été sur-
prise . A présent, je ne peux plus. Ce qui est
fai t est fait, ce qui est dit est dit . Au commen-
cement c'est dur; je m'y accoutumerai. Fran-
coise sera une demoiseìle, elle ne se mariéra
pas avec un paysan.

Elle vit Adrienne la regarder avec sollicitude
et se mit à rire d'un petit rire feec, aux notes
discordantes.

— Je suis ri diade, dit-elle . Tu me crois un
peu folle ?

— Mais non , rectilia Adrienne d' un air en-
courageant, tu es un peu souCfrante . Ce ne se-
ra rien .

— Ce ne sera rien, répéta Brigitte.

(à suirre)


